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INTRODUCTION
On connatt aujourdRhui près de 80 espèces de Serpents en
Guyane, mais pour certaines il n'a été trouvé que quelques indivi-
dus après plusieurs années de prospection. Le plus grand nombre se
rencontre dans la forêt, où les serpents sont pourtm1t loin d'être
abondants, comme le savent ceux qui circulent dans ce milieu. C'est
en effet une des caractéristiques de la for~t : les espèces y sont
nombreuses, mais il est rare qu'elles constituent des populations
denses. De plus, ces animaux sont généralement discrets, certains se
confondent parfaitement avec leur environnement, et tous sont prompts
à trouver une cache avant même qu'on les ait vus. Un peu moins d'une
douzaine d'espèc~s sont dmlgereuses pour l'homme, et certaines d'en-
tre elles sont rares. Si l'on ajoute encore que dans les régions tro-
picales, les serpents venimeux les plus communs se concentrent sur-
tout dans les lieux cultivés, où ils suivent les mammifères attirés
par la concentration de nourriture que constituent les produits
plantés, on comprend que le danger qu'ils représentent en Guyane
n'est pas important comparativement à d'autres territoires où la
densité des activités humaines est nettement supérieure. La notion
du danger potentiel d'une espèce de serpent venimeux est d'ailleurs
tout à fait relative, car il faut prendre en compte des facteurs
disposés en séquence parmi lesquels le pouvoir toxique du venin n'est
que le dernier. Dans différents cas de morsure par une même espèce,
la gravité dépend donc surtout des circonstances de l'accident.
Dans toutes les civilisations, les Sertents ont été le sujet
de mythes complexes et contradictoires dont la source paraît être
la crainte et ~énération qu'ils inspirent en raison de leurs carac-
téristiques biologiques. Ce sont celles-ci que nous devons d'abord
analyser pour situer exactement ces ani~aux dans le milieu naturel
guyanais, ne pas continuer à les considérer comme des "êtres à part",







'It· 1: Place cie. serpent. panai le. leptile. actuelB.
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Les sorpents apparti81:nent à la classe des Heptiles dont
l'import&~ce a été considérable dans l'évolution des Vertébrés.
Ce groupe a conquis tous les milieux offerts par la terre pendant
deux cent millions d'années environ, laissant des restes fossiles
abondants qui nous permettent aujourd'hui ~a_ savoir long sur la
diversité des formes répandues sur les continents et dans les mers
de l'époque. La nature actuelle n'a conservé que ~uelques représen-
tants du monde des Reptiles : les Tortues, les Crocodiliens, les
Lézards et les Serpents, et un "Fossile vivant", l'Hattéria (Sphen.o-
don) de Nouvelle-Zélande, unique représentant d'un groupe autrefois
florissant.
Lézards et Serpents sont beaucoup plus proches parents entre
eux qu'ils ne le sont vis-à-vis des Tortues ut des Ca!r.211s (fig. 1 ).
Ils ont en effet en cOMmun des caractères particuliers tels que la
conformation du coeur, la dosquamation de l'épiderme par portions
entières, ct le mode d'articulation des mâchoires. De plus, dans
l'ensemble Lézards et Serpellts, défini par le terme Squamates, on
observe uno tendance quasi-générale à acquérir une forme très allon-
gée permettant un déplacement par ondulation du corps au cours duquel
les membres, souvent réduits ou absents, n'intervielTIlent pas. C'est
ainsi que les Serpents ne sont pas les seuls à montrer la forme qui
leur est caractéristique : de nombreuses espèces de lézards apodes
existent, surtout en Afrique, Europe ct Asie, où parfois dans un
mame genre les espèces peuvent être disposés en une série au sein de
laquelle la réduction des pattes et l'allongement du tronc sont de
plus en plus accentués. En Amérique du Sud, un seul groupe de lézards,
appartenant à la famille des ~éiidés, montre des manifestations mar-
quées de cette tendance évolutive, jusqu'au minuscule Bachia, qui
vit dans les souches pourries, l'humus et les fouilles mortes.
Il y a quelques armées les Amphisbènes étaient classés parmi
les lézards. Ce sont des formes toutes dépourvues de pattes (à
l'exception d'un Genre mexicain), largoment répandues entre les zo-
nes intertropicales. La singularité de cGrtains de leurs caractères
anatomiques a rendu nécessaire leur isolement dans la classifica-
tion.
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Ces animaux ont l'allure de gros vers annelés, dorlt la queue, très
courte, se ter~ine par url bout arrondi ayant l'apparence de la tête.
Celle-ci se reconnaît aux deux petits points noirs représentant les
yeux fortement rédUits, et à la langue épaisse sortant entre les
mâchoires bion armées je dCllts tranchantes. Les Amphisbènes vivent
principalement dru~s le sol où ils creusent des turmels, sortant à
l'occasion de fortes pluies. Malgré leur aspect étrange et la puis-
sance de leurs mâchoires, l~s deux espèces d'Amphisbènes présentes
en Guyane sont totalement inoffensives.(photo 1)
Les Serpents illustrent la réussite de cette transformation
évolutive ayant changé des reptiles quadrupèdes en formes apodes.
Ils n'ont plus aucune trace de membres antérieurs ni de ceinture
pectorale (omoplate, sternun1••• ), ct, lorsque des pattes postérieures
subsist8nt, comme chez le Boa et l'Anaconda, elles ne jouent plus
aucun rôle dans 18 déplacement. Par contre, elles paraissent avoir
été annexées par la fonction reproductrice, car les ergots saillant
de chaque côté de l'ouverture cloacale sont plus développés chez les
mâles de ces espèces.
La colonne vertébrale et les côtes, comprenant solon les espè-
ces de 120 à plus de 300 unités entre la tête 6t l'anus, constitue
l'unique appareil de 10CoIlotion. Les vertèbres, articulées entre
elles par un système compliqué de facettes, sont rendues solidaires
les unes et des autres et en même temps mobilisées individuellement
par un ensemble de musclGs et de tendons. La paroi du corps
est rigidifiée par la succession des côtes, généralement assez ro-
bustes, que recouvrent plusieurs couches de muscles.
1:Q. principe du déplacement des serpents n'a rien de Mystérieux
Tout animal, pour se déplacer, doit exercer des forces sur les points
du milieu qui l'entoure. Voici comment les Serpe!lts s'y prennent. Si,
dans un secteur du tronc, les muscles se contractent d'un côté, la
colonne vertébro-costale se courbe, la face concave étant du côté
contracté. La propagation de la contraction (c'est-à-dire de l'influx
nerveux qui la commande) crée donc une ondulation latérale du corps.
Celle-ci est d'ailleurs rendue plus efficace dm~s la mGsure où lli~e
seconde onde de contraction suit la première du côté opposé du corps.
3 bis
Photo nO 1 - Un Amphisbène, müphisbaena fuligi!losa, animal souterrain
apparaissant parfois à la surface lors de fortes pluieso
Ce n'est pas UJl serpent, ni "U.....'1. reptile dangereux.
Phot. nO 2 - Tête de Xenodon severus, un Colubridé possédant un croche-'
en arrière de la rangée des de.:1ts lYlaxillaires. Inoffensif
pour l'homme, ce serpent tue ses proies (amphibiens et
poissons) en injectlli~t son venin lorsqu'il les avale.
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A un instant donné, les -points des flancs situés dans la moitié
postérieure d 9 urw zone convexe sont 8,ppliqués forter18nt contre les
reliefs du sol par deux effets cusculaires conjugués : la contrac-
tion des r:~usclos plus postérieurs responsables de la concavité qui
suit,l' cmtrée en contraction des Muscles plus antérieurs qui vont
transformer la portion convexe on portion concav~ La pa-
roi du corps, recouverte d'écailles superposées d'avant en arrière
à la manière de la couverture d'un toit, n'offre pas de résistance
au glisse~ent. C'est pourquoi l~ réaction du relief sur lequel
s'appuie le point considéré se trill1sforme en partie en composante
~otrice qui pousse cette partie du corps vors l'avant. Plus le nombre
de convexités est grandi pl~s ce système est efficace. Un serpent
long et mince, ayant donc plus d.'occasion pour exercer des forces
sur le milieu, sera même capable de circuler au dessus du sol, dans
les branchages. A partir de ce principe, les serpents se sont diver-
sifiés et leurs différentes espèces Gxploitcnt aujourd'hui un grand
nombre d'habitats, depuis le sol jusqu'à la couro~~e des arbres.
C.
c.
Schâas silllPlifi'. du crane d' un Uzard et d· un Serpent. 1IOIltrant la srande
libertl de 80UvemeDt de la "choire iuf'rieure (mandibule) chez ce dernier.
C. os carrl ; K. mandibule ; Sq. os squamosal.
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LE ROLE DE L'APPAREIL VENI~FuA DANS LA VIE DES SERPENTS
Un ru~imal serpentiforme n'entrGticnt pas avec l'envirormement
les m~mes rapports qu'un animal quadrupède. Ceci se traduit par des
modifications importmltes de 190rgrulisme, 8n particulier au niveau
de la tête, pôle de prospection où sc concentrent les organes sen-
soriels et où s'ouvre les mâchoires.
Alors que notre mâchoiro inférieure, forrlé d'un seul os, s'ar-
ticule directement à la paroi crânielli~e (sur l'os temporal), celle
des Reptiles comporte plusieurs éléments osseux et ne s'articule pas
directement au crâne, mais à un os intermédiaire apnelé Carré
(quadratum). Chez les Lézards et les Serpents, cet os n'est relié
au crâne que par sa portion dorsale, de telle sorte qU'il est souvent
capable d'une certaine mobilité (fig. 2 ). Cc dispositif offre la
capacité d'une plus gr~dc ouverture de la gueule et d'un déplace-
ment relatif des MRchoiros d'avant en arrière. Un tel mécanisme est
propice à l'absorption de proies volumineuses sans qu'elles soient
fragmentées par les dents. C'est à partir de ce st~de que les mâ-
choires des Serpûnts se sont spécialisées.
Un animal apode est particulièrencnt efficace pour se déplacer
avec aisance dans ~~ milieu enco~bré de ti&os et de débris végétaux,
mais il ne peut compter sur des membres antérieurs pour ancrer son
corps lorsqu'il s'est emparé d'une proie vivante, ni dilacérer la
nourriture avec des griffes co~~e le font certaines tortues carni-
vores. La prise d'aliments se fait donc par le jet rapide de la por-
tion antérieure du corps, les mâchoires et l~ palais garnis de dents
recourbées vers l'arrière assurrnlt la saisie, tendis que le reste du
corps forme un illlcragG sur les divers reliefs du sol. Mais ensuite la
proie doit être déglutie toute entière. C'est ici qU'intervient la
nécessité d'une mise à mort Eréalable que ne peuvent assurer les mâ-
choires trop souples et des dents en aiguilles. La plupart des proies
seraient en effet capables de blesser gravement 18 serpent de l'in-
térieur si elles étaient dégluties immédiatement.
Le plus répandu des dispositifs de mise à mort, et sans doute
le premier apparu au cours de l'évolution, utilisa la morphologie
particulière des serpents, celle-là même qui lui assure son mode do
déplacenent : la multiplicité des segments vertébraux et la puissante
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musculature constituent un véritRble garrot. La cOllstriction, qui
étouffe la proie, mais ne peut briser les os COD~le on le dit par-
fois, interviont dès que celle-ci ost saisie entre les mâchoires.
Le passage dm1s l'oesophage s'effectue ensuite~ généralement la
tête en prenier, grâce à des mouveMents alternatifs d'avant en
arrière des deux T:1oi ti és indépendentes de la mâchoire inférieure.
L'absence d'élément squelettique ventral unissant les côtes (pas de
stern~) permet une dilatation spectaculaire du corps de l'animal.
Des ondes de contractions de la musculature du dos poussent la proie
jusque dm1s l'estomac qui n'est, chez les serpents, qu'un élargisse-
ment plus ~usclé de la paroi du tube digestif.
Le second type de mise à mort est boaucoup plus sophistiqué.
C'est l'envenimation. La production de substances toxiques est assez
répandue dans le monde ViV21lt. Chez les animaux cette fonction peut
jouer deux rôles différents. Certains Vertébrés, par exemple les
crapauds et les "grenouilles peintes" (Dendrobatidés) secrètent au
niveau de la peau un venin qui les protègent contre des agresseurs
éventuels. Beaucoup de ces formes ont une coloration vive qui perMet
aux prédateurs de les éviter après une expérience: douloureuse. Ce
type de venin constitue un noyen de défense de l'espèce.
Pour les serpents et un seul lézard, l'Héloderme des désert
du Mexique et de l'Arizona, le venin, produit par des glandes de
type salivaire, est un adjuvant de leur mode de nutrition. Il n'est
que secondairerlent un moyen de défense.
L'appareil veniMoux est apparu à plusieurs reprises au cours
de l'évolution des Serpents, co~me le prouve son existence dans plu-




'It. 3:. Les cliff'rata _clll.. dé denture chez les Serpents :
a baut : 1. os usillaire d'un Serpent sans sp'cialisation veni_Ule (clispo-
sidoll all,,_) 2. os maxillaire d'un Colubridê poss'dant d.s crochets 1 ftIl:1D.
sillOD1l&a. a &l'rilre de la bouche (disposition opisthogl"he) 3. os MXillain
d'. Ilapi" (sarpent corail), po..idant un crochet l Venill _ avat da la
houcbe (ciispositiOil prot'rogl"he) 4. os maxillaire d'un Crotalin' (Cr..a), De
poss'clat qu'.. seul grand crochet l venin pouvant Itre radress' par la rotatiOD
de l'os.
a bas 1 acblma de l'apparail venimeux d'un Crotalin'.
c, caul de la alande 1 venin ; ca, canalicule l l'intirieur du crochet ; clv.
clat ou crochet 1 venin ; ft, fossette thermosensible ; a, ptlle du crochet ;
al, Il... 1 ftIlÏll ; m, auscle compresseur de la 81ande l ,"Ain; n, orifice
de la urille ; oC\, oeil.
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LES DIFFERENTS TYF!~S D'APPAlmIL VF.NEŒUX
Anator;Üque~(mt, cet appar.::;il J corn.prc::nd touJ..ours düs glandes
dont les cellules produisant les divers constitumlts du venin, un
canal excréteur venllilt déboucher d9ns la gencive, et IDl0 ou plu-
sieurs dents responsables de l'inoculation au cours de la ôorsuro.
Les mâchoires de Serpents sont en effet garnies de dents coniques
effilées, inplantées par leur base sur l'os et renplacées périodi-·
quenent. Dmls 10 type b2nal, cos dents ont toutes la mêmo taille
(isodontie), ~ais 10 plus souvellt leur dimension décroit réguliè-
rement dû l'avant vers l'arrière, drulS certains cas c'est
l'inverse. La ~résencc d'un a,parcil venimeux retentit
seulement sur la rangée dos dents supérieures externes portées par
l'os maxillaire (la rangée supérieure interne ost portée par les os
du palais), la glandc étmlt située dans la région temporalc ( en
arrière do l'oeil). Le c~lal do la elandü parvient dans la gencive à
la base d Vune dent qui sc disti.i.1gue des autres par sa grande taillo.
Le venin est conduit jusqu'à lVextrémité do la dunt par un sillon,
ou par un cmîal (fieure3)~Nous allons voir qu'à partir de cc plmî
général, plusieurs modalités sont représentées selon les groupes. On
pourrait penser qu'en toute logique la position antérieure de la dent
d'inoculation (disposition dito protéroGlypho) soit 1& plus efficace
pour atteindre ln proie. En réalité, chez IDl grand nombre d'espèces
à glandes venimeuses, lüs dGl1ts d'inoculation sont situées en arrière
de; la sorie des dents oaxillc.iros dont (;lles sont souvent séparées
par un vide, le diastè r1o. Il sc peut que cc systèr:1o ait ét'é le pre-
~ier à apparaître chez los scrpents. En effet, il ontre en action
alors que la proie saisie par les dents illltérioures est poussée à
l'intérieur de la gueula. Les nane8urs d'A~phibicns et do Lézards,
proies qui ne présentGnt guère de danger pour le sor~ent sont en gé-
néral munis de ces crochets ~ostérieurs qui définissent la disposi-
tion opisthoglyphe. Ils appartiel~Dont à la fanillo des Colubridés
(figure3)
ParEi ces formes, il on ûxiste illîe (Xenodon) où le crochet
postérieur, ~soez grpnd, est orienté presque horizontalement dans
la bouche fer~ée. On ne peut comprendre son fonctionnement qu'on
observant l'animal vivant ou en manipul81lt un co.,davro frais :
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le maxillaire, relativement court, peut basculer lorsque la gueule
est ouverte de telle sorte que la dent postérieure d'inoculation vient
en position verticale.
Ce ty:;;e dE; p(;rfectionncI!l(;nt du méc':::illisI"'.e de 12, Morsure est
poussé à l' extrêne par IGS Crotalinés dont lus "c;rae;us" sont un Q.uy-
ane le.s représentants les plus comrlU~ Chüz eux, l'os naxillairü,
très court, ne porte plus qu'une seule dent, le crochet venimeux qui
est creusé d'un cm~al et rcssenblû ainsi à lli1e ai~uille à injection
(:;;hoto 2). La réduction en longueur du mp..xillaire sc trndui t d' ail-
leurs dans la brièveté de leur museau. Cet os porteur du crochet pout
pivoter autour d'un axe tr211svorsal, de telle sorte que la dent, très
long-u.e, ost au repos couchée déU1s 19, [çnllC ginCivalu le long du pa-
lais. Lorsque l'animal ouvre la gueule, un dispositif fait basculer
l'arme. Il n'y a pas à proprement parler de Morsure, mais piqüre de
~a R~o par le jet très rapide de la gueule ouvurte, cc qui dirige
les crochets vers liavo.nt. Des rrlusclos compriT'1m1t la glande à venin
déterminent une injection sous pression. De cette façon, le serpent
établit le minimum de contact avec sa victiMe. Peu après l'attaque
il va chercher le cadevre en suivant sa trace à l'~ide de son appa-
reil olfactif dont la Im1guc constitue le capteur.
Un eutre type d'appareil venimeux, d'un mécmlis~e plus simple,
se caractérise par la situation antérieure du croahet (protéroglyphe).
Le Qaxillaire présente un aspect brulal, avec l~lU rangée de dents or-
dinaires cn arrière du crochet (fibru.re3~.Celui-ci n'est jaBais très
grand, il est fixe, et l'enveniMation se fait par morsure, c'est-à-
dire par illl mouvenent de fermeture de la gueule. Là aussi des muscles
COMpriment la glande à venin et le crochet conduit le liquide par un
profond sillon. Plusieurs différences dans le détail anatOMique r,lon-
trent que ces serpents, 8.:!Jl)artcmant à 13 famille des Elapidés, corl-
me le corail de Guyane, ont acquis cet appareil tout à fnit indévcn-
d~ent des autres formes veniceuses.
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LES VENINS
Los venins d2S serpents sont de véritables cocktails de subs-
tances chimiqu0s ayant chaclille des actions particulières. Des cellu-
les spécialisées de la glande élaboreIlt ces subst~nc6s M~lées ensui-
te dans des ,etits canaux excréteurs convergent vers le canal unique
qui gagne la gencive à la base de la dent d'inoculation. Il n'y a
pas à propre~unt parler d'autre réservoir à venin que les canaux de
la glande. Mais celle-ci peut atteindre une grande taille et contenir
ainsi jusqu'à 2 à 3 centimètres cubes de venin déjà élaboré. Cette
réserve est utilisée en partie ou en totalité, lorsque l'ani~al net
à mort sa proie, par la co~pression plus ou moins inportante des
muscles recouvrant le tissu glandulaire. Après ill1C évacuation, l'~c­
tivité des cellules secrétrices ne: suffit pas pour reconstituer im-
rnédiatcID8nt la réserve initi21e. Des ~orsures_~ série vaut donc li-
bérer de noins en ~oins de venin.
Une fraction du venin intervient d8l1s la mise à mort de la
proie, I!!uis une autre fraction prépare la dig€f1tion des tissus quQau-
cun trp-ite~ent mécanique entre les Mâchoires Il'a dilacéré et insali-
vé. Il ne faut pas oublie:r, en effet, que ~e1Jin est une secrétion
liée à la nutrition. Chacune du ces fractions a sur l'organisme des
effets différents qui expliquent la cooplication dos synptônes de
l'envenimation et surtout lour évolution progressive parfois contra-
dictQire, par exe~ple l'hyperco8.sulabilité sanguine suivie par uno
phase d'incoagulabilité. Si lCl fraction responsable de la "diGestion"
des tissus (par des enzynes protéolytiques) est ir~portante, il y a
libération secondaire de subst[~lCeS actives et de toxines par lQor-
ganisne de la victime ello-mê~o par cxemrle la bradykinine, responsa-
ble de la dilatation des vnisscaux périphériques ct do la contraction
des fibres musculaires lisses de diverses glandes. Quant à la frac-
tion directeBont toxique, son ou ses actions sont diverses selon la
cible principale dont l'atteinte se traduit par lus pre~i8rs sy~p­
tanes. Ces derniers pUrMettont de distinguer en prunière approxina-
tion des venins ncurotoxiquus ut des venins héBot~iqucs, selon que
le contrôle norveux dos contractions musculaires est perdu ou que
des accidents hémorragiquùs apparaissent. Pour prendre deux cxen)les
opposés, ci tons d 1 une part 100 sJrrnptômes de paralysie progressivu
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débutant par l'incapacité à teIlir les pauplercs levées, d1articulcr
la parole, et sc tûrminillît après quelques hcurûs par l'arrêt des
mouvl~LlOnts respiratoires c181l.s le cas d'une; porDure par un SGrlJcnt
corail, et de l'~mtr8 la doulour vive, les réactions locales spec-
taculairo avec ocdèros, cloques (phlyctènes), héna-~oI'1.cs, puis les
héMorragies qui suivent la morsure par un grage C·)il1'1Un de Guyane
(Bothrops atrox). Dans les deux cas toutefois, l'autopsia des ani-
naux de laboratoire sounis à une ~orsurc expériDentale révèle des
lésions iDportantcs du foie et des reins, les deux principales
barri8reD dG détoxicntion de l'organisme.
LA CHIMIE DES VENINS
On a cru très longte~~s que la toxicité des venins de ser-
pents était dU8 à des Substilllces voisines des toxines végétales,
les alcaloïdes, les premières à avoir été étudiées. Puis on Sl es t
rendu compte de la nature essentiellement protéique des venins, et
c'est à la fin du dernier siècle qu'un médecin franco-brésilien,
LACERDA, a émis l'hypothèse de leurs Eropriétés engymatigues. Près
d'une douzaine d'enzymes ont été isolées, qui interviennent sur les
constituants tissulaires en brisant les grosses molécules, en détrui-
sant des composés phosphorés indispensables au métabolisme cellulaire,
ou en neutralisant les médiateurs chimiques de la tr8nsmission de
l'influx nerveux. Toutes ces enzymes ne sont pas présentes dans les
venins des différentes espèces, ce qui se traduit donc par des symp-
tômes différents. En outre, une fraction non protéique peut aussi
jouer un rôle. Le plus étonnant est que la composition peut varier
de façon importante à l'intérieur d'une même espèce répandue sur tu~
large territoi~e~ C'es~ 1e cas pour le serpent à sonnette présent en
Guyane, Crotalus durissus, dont le venin est fortement neurotoxique
en raison de la présence d'une toxine particulière, la crotamine,
dans certaines des populations situées au sud de l'Amérique Centrale.
Ces diverses Substilllces déclanchent da~s l!~ganisme des acti-
vités de quatre natures: coagulation, destruction tissulaire (pro-
téolyse), libération de l'hémoglobine par les globules rouges (hémo-
lyse), perte de contrôle de la motricité (action neurotoxique).
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L'activité coagulante est due à une fraction protéinique qui déter-
mine le passage du fibrinogi~e en fibrine. Il se forme ainsi des
petits caillots et bientôt la totalité du fibrinogène étant atteint,
le sang devient incoagulable.
La désintégration des proteines tissulaires résulte de l'ac-
tion de plusieurs enzymes. La conséquence immédiate en est une vive
douleur et la libération dans llorganisme des "sous-produits" pro-
teiniques qui sont responsables d'un choc pouv[mt causor la mort.
IJ' attaque des parois vasculaires abouti t :1. des hémorragies impor-
ta~tes qu'agrave l'incoagulabilité du sang. Ultérieurement, ces des-
tructions laissent des lésions, des escarres, des membres desséchés
par la nécrose, ce qui parfois nécessite une amputation.
L'hémolyse est sous la dépendance de plusieurs facteurs qui
n'agissent pas directement sur les globules rouges (hématies) mais
sur une subst~llice contenue dffilS le sérum, la lécithine, dont la
transformation en isolécithine modifie les propriétés de La membr&le
des hématies. L'hémoglobine libérée passe dans les urines, occasion-
nant des lésions au niveau du filtre rénal.
L'action sur le système nerveux central paratt se localiser
principalement dane les centres de la partie moyeru1e du cerveau
(noyaux des nerfs crâniens). Il n'y a pas de lésions, ct les symp-
tômes disparaissent dès que le venin est neutralisé, ce qui laisse
penser que les neurotoxines Ggisscnt au niveau de la transmission
de l'influx. Ces symptômes comportc~t des troubles de la motricité
de la face, des yeux, et aussi dos muscles du cou. L'atteinte des
centres du nerf pneumogastri~ue cause lQ mort par paralysie respira-
toire.
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LiEC2ELLE DE TOXICITE DES V~NINS
En r~ison de la com,osition variable des venins selon les es-
pèces, il est difficilE- de C0f!13J8,rOr l8ur puissarlC8 toxique. On Cl
donc établi uns échelle expérimentale fondée sur lÇeffet mortel vis-
à-vis d'a~imaux de laboratoire auxquels on injecte le venin à tester.
La dose léthale pOUT 50 ~ dGB 8.J:lime-ux sert d l 1Llité (LD50), après
avoir été ramenée en micro&rammGs (Ot001 milligramme) par kilogram-
me du poids de la victime. Les rÉsultats sont toutefois purement
indicatifs, étant donné les variations individuelles (~ge du serpent)
et géographiques.
LES r,;~OYENS DE CŒ:L2AT7ilE LES vB~nl'Ts
Les v0nins~ ne lVoublicns pas, sont injectés sous pression
dans les tissus, p':lrfois 8,8SC Z rrofJndémcnt. Ils diffuscr:.t avec une
très grandc rapidi té, et~ pas~~;':'2lt f' r la \Iloie lymphatique dans le
système veineux sont drain~3 jus~ui ~1 coeur ~ui sc charge de la dis-
tribution. ù, tout li org':lnisml:. C; est }Jourquoi, si ln réaction locale
Gst presque instantanée d2118 le:- cs;:: de v;~nins 3-C1SS81'lt sur les tis-
sus, elle ost suiviu d'Ul:1G ~::'cticn Généralisé,- boauc0up plus grave.
Les soins doivent viser cos doux fronts. On propose parfois de ten-
ter de retRrdcr l'offet général en isol~t la partie atteinte, géné-
ralement ill'le Gxtrémi té, par la pose d ~ une barri8rc; mécanique, un gar-
rot léger cmp8chru~t le retour veineux. CcttG pratique présente les
graves risques d.e :::8.crifi8r défini tiV(;mcllt li cxtrémi té si le garrot
est trop serré et r.aintcnu trop longtemps. Kalgré cette réserve,
c'est la seule: pratiqu8 empirique à retenir ~ déf2_ut de soins plus
appropriés, touto ouverture ou brûlure de la partie mordue devant
par contre être absolument rejetéc comme inutile ct dangereuse. L'es-
sentiel est évidcIT~ent de four[lir à llorganismc tout entier les moy-
ens de f~irc barrière aux diverses fractions du venin venues par
diffusion au contact des cellules, et de pallier aux effets secon-
daires provo~ués par l'action i~TIédiate de ces fractions. Théorique-
ment notre orgmlisme est par lui-mê~e capable de faire face aux
antigènes contenus dans le venin, mais cette réaction est trop lente
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par rapport à la vi tusse des acticus unzymatiCluCS déclru~chées par
l'envenimation. La__êArothérani e. découv'-Ortc simultnnérncmt \ la fin
du sièclo dernier par Cfl.,E..ElTi:: à l~Institut :Pa8tcur~ PHISiJJIX ot
BERTW.l,ID au Muséum d'Histoire: naturelle do :Paris, offro uno solu-
tion à ce problème en utilisrmt 18s anticorps f,,"briqués au préa12c-
ble par un cheval. Les sérwnf:3 antivenimeux constituent le traite-
ment le plus sOr à condition de s~assurcr de la désensibilisation
du patiunt (test de Busredka) p~r l'injection sous-cutru~ée proGres-
sivement croissante à partir de 0,1 ml. Les quantités recommandées
sont très ir'lportantes, m~üsc~omm(;nçant "par le voisinage de la mor-
sure, on p0Ut distribuer les sites d'injection on plusieurs points
du corps. On doit souligner que le sérum ne peut être efficace que
s'il est en quantité suffisante pour neutraliser la totalité du ve-
nin inoculé. Les sérums sont sensibles à une tempérp.tur(; élevée.
Leur durée d'efficacité sera abrégée pe.r un sé jour cm forêt si on
ne possède pas un petit réfrigérateur à gaz. Par contrCf dGshydratés
sous vide (lyophilisé) ils sc conservent en toutes circonstanc8s, la
rehydratation ne se faiscrlt qu'au momr.::nt de l'emploi IJar du sérum
physiologique. Pour faire i;:"ce aux effets secondaires atteignant l' é-
tat général, on r8cormYla.ndE: les tonicardif1:ques (depuis le simplE: ca-
fé) les antihistaminiques et les 2l'ltibiotiques mais surtout l'nbsen-
CG d'effort physique. Les conditions qui règnent en Guyano, tant par
les espèces présentes que p~r les occasions de les rerlcontrer, font
que 18s c~.s d' 8.ccide~1ts mortels ont WlC L-'_ible probr:_bili té. Seuls
les serpcnts-cornils sont potentiellement mortels pour tout indivi-
~, quelle que soit sa constitution, son ê.ge ct son étnt de santé,
or cet nnipal timide ne peut rrordrc que les doigts dos ir:.prudents.
Toutefois, n11 soignée, trop tnrdiver1cnt ou peu énergiquun.-nt, ~
f10rsure d? ç;rnge peut avoir des lWEségucnces e;rétvGs, nécrose allant
à la gElllgrènc, ou secondaireI'l.ent atrophie: nuscul2.irc et handicap
moteur. Existe-t-il des re:r1èdos plus simples et 8.ussi sûrs que les
sérums ? L'étude de la ph?.rr1é:1.copéc trn.di tionnellc nous l'apprendra
peut-être un jour.
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CONJI~NT RECONNAITHE LES SERPE:rTS VENIriillUX
La question dG l'identific8.tion des serponts n'a pas de ré-
ponse unique dons 18. rr.esnre 01., elle dépend du niVl]flU de preclsion
qu'on se ,ropose d'atteindre. Sur le terrain, il est assez raro de
pouvoir observer illl serpent cor-~e on peut le fairu d'Wl oiseau à la
jumelle. Alarmés par los vibratiorls que les pas trensmettent au
sol, ces 8l1imaux s· cmfuient ri-l~1iderent dans la majorité des cas.
Quelques uns restent i~~obiles, jusqu'à ce qu'on los approche à une
faible distance. C'est souvont le cas des Bothrops (graGes), soi-
gneusement confondus avec le tapis de feuilles Dortcs en forêt. En
outre la péno~bre des sou.s-bois ou la Yégétation do save...'1.e ne ren-
dent pas fnvorr~ble l' observntion des détails siCi.üficatifs, ot beau-
coup de serpents so. ressüp,blent, en particulier par Wle livrée COrl-
posée d'W18 succession de b~!des ou t~ches dorsales sombres sur un
fond plus clRir ou de couleur vive, souvent rouge. En so~,e, seuls
le naturaliste ct le ch'?.sseur du pay:s voient les sorpents et peu-
vent les capturer. Le neilleur_!~yen de s'assurer do l'identité
exacte de~~ plupart dos espèces _est d' exC'.x;inor le· cadavre. I,~ais
il n'est P:~ utile, ni mê~e judicieux sur l~-E~~!cologiquc, de
tuer les .:::orpents qu' on rel1con:1~.~"e la maj~~,ét81:t inoffensifs pou:'~
IVhor,~e. Par contre on cas de r10rsure, il est icpératif de conserve~
~~s la tête de l'animal que, d2.1îs un reflexe, la victime a gén';-
ralement sacrifié î l'infirmier ou le médecin possèdera ainsi un
précieux atout pour 10 choix du sérum à adGinistror.
AV81t d'envisager les caractères utilisés dans la classifica-
tion scientifique des serpc,nts, et do terciner par uno clef des gon-
res, nous nous contente:rons J'unD approche plus globRle, plus proche:
des conditions réelles d~LS lesquellesse'trouve le profane que ses
activités anènent dans la nature guyanaise.
A) L'observation de la fOrI1<:;_~énérale du coprs perFet d' élil'Üner con-
me non danGereux un certain nonbre de Serpents.
1) ForF8 de gras ver, corps nettement cylindrique, SrulS qu'il soit
facile de distinguer ~me fRce ventrale. Les deux extréMités se
ressemblent, la queue, aussi grosse que le corps, se terminant
brusque!!lent.
14 bis
Photo ne 3 - Siphonops~ un Amphibien apode. Malgré une certaine
ressemblance 1 il ne s'agit pas dPun reptile: sa peau
est très visqueuse.
Photo nO 4 - Imantodes lentiferus, un curieux serpent assez con~un
la nuit, totalement inoffensif.
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La tête ost signC'"lGC par dovx peti ts yoiüts noirs qui repré-
sentent les yeux EltrophiGs. Générc.lcr.',Gllt trouvés dans les sou-
ches d'arbres ~rrRchécG, les troncs pourris: sur le sol à l'oc-
casion de. fc,rtcs pluies.
Une prepièrc restriction eEt néccssqirc : notre propos con-
cerne des Reptiles, ~im~ux Gont ln peau écailleuse est sèche.
Or il existe en Guyp~e plusieurs représentents des for~es sm~s
pattes dO P.-r.Jphibiens, les C~iliens (ou Gyr.lllophiünes, ou Apodes),
(photo))auquel pourrnit s'?"pIJliquer la description Générale ci-dessus.
Mais leur peau, COT:"lTIG celle de tous lE.:sl~"~;lùbie.ns, pAT exemple
les Crapnuds, est constru~~ent humide, sans écailles et particu-
lièrement c;luonte en rEüson de la production d °Ul1 DUCUS. La se-
conde restriction va nous per~ettre d'écarter des Reptiles qui
ne sont pas des serpents. Il s' aei t des Amphisbènes, aniI"V1UX
vernifornes, soit bl~lC un pou verdâtre sur le dos, pouvant at-
teindre 50 cm de long, soit blsnc tacheté de noir et plus petit
que le précédent. Ils appartiennent à lil groupe que lion ratta-
chait autrefois aux lézards, jusqu'à ce qUOOll se rende co~pte
qu'ils en sont différents. Lorsqu'ils se déplacent à la surface
du sol, on peut voir le nouvcr.1cnt alternatif de la peau segmen-
tée en mmeaux transvcrsC'~ux. Ils p8uvent creuser des tunnels déms
le sol. ~s Ar.::phi biens :)ossèden~ une f'âchoire ganÜe de fortes
dents et peuvent Piordrc vigoureuseneEt si on les I:18nipule sans
précaution. Ils sont toutofois dé"pourvus do venins et inoffensifs,
à l'exception bien sOr des risques diinfection propres à toute
pütite blessure.
Parmi les formes montr2J.'1.t uno allure de ver, les serpents
vrais se reconnRisse~t à leurs corps recouvert d'écailles imbri-
quées. Le r.:ruseau arroüdi constitue le boutoir avec loquel ils
fouillent le sol. Cert::üns sont ninusculE-s, lûs nains des ser-
pents, et surtout très fins, leur diaEètre n'atteignant pas 5
millir.lètres pour une 10ngl.lCUr de 12 à 20 centimètres. Leur dépla-
celD.ent 6' effectue par ond.ulation souple. Ils appartienr.ent à la
famille des Leptùtyphlopid~l les "serpents-fils".
D'autres sont nette1"'lOnt plus longs et gros, atteignant plus
de 40 cm pour un dir:u'1ètrc dépassant le centil":lètre, et dorment
une impression de rigidité. La queue sc terrül1.c par une petite
pointe cornée. Ce sont los Typhlopidés.
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ETrlïn, on peut rencontrer dans les mêmes conditions, un Dûr--
pent pouvent dépasser 60 cn, lui aussi aux deux extrémités arr,)l-,-
dies, qui, contrairement CLUX précédents chez qui les teintes
sombres doninent, est coloré d'PJmeaux rouge alternant avec dos
anneaux noir. C'est l'unique représentan.t d'une famille consid~-·
rée comn1e archaïque, les Aniliidés. A son propos, nous devons
faire une réserve. En l'absence de confi2!lcC dans la reconnais-
sance de ces deux caractères : queue courte et arrondie au bouc.
oeil minuscule au centre d'une écaille d'apparence ordinaire, l~
faut s'abstenir de prendro_~la main tout serpent dont la robe
est foro.ée d'anneaux noir, roue;e ou blanc COI!l121ets, ce.ractéris-
tique au nains partielle des serpents-corails.
Les aninaux quù nous venons do décrire sOr:JJ'1.2.irenent ont de::J
moeurs souterraiu.::ls, sc nourissent de petites proi8s, principa--
lcreent de larves d'insectes et de termites. Ils ne présentent
aucun danger•
. ~)' A l t opposé, on trouve des serpents dont le corps üst très élan~L
et mince. Les uns présentent une tête allongée et n'ont pas sur
leur corps de motifs de coloration disposés trnnsversalement.
Très légers malgré une longueur qui peut dépasser le mètre, ils
donnent Uo."'1ü impression de raideur. Ils constituent le groupe dOL
"Serpents-liD.1les", appartenant aux genres .!:9~oJ?his et Oxybeli~e
Les trois es?è~es d'Oxybèles sont les plus reoarquables avec
leur museau effilé et rrnbilc (figure2'~" Ils se tiennent générale-,
ment à l' affut dans la. ramure des arbustes, la tête dirigée vcr~J
le sol, gardant sortie pendant un long moment leur langue vive-
ment colorée. On peut les rencontrer aussi au sol sur lequel ils
se déplacent avec lenteur. Ce sont dGS chasseurs de petits ver-
tébrés surtout des lézards, vivant au voisin~ge du sol. Dotés de
courts crochets postérieurs aVGC lesquels ils cnveninent leur
proie lors de la déglùtition, ils sont né8nôoirls inoffensifs
pour l'hoI!lP.le malgré une P-llluvaise réputation qu'entretiennent ré-
gulièrement des récits tout à fait fantaisistes.
Un deuxième groupe de serpents au corps mince se caractérist'
par l'aspect globuleux de la tête, portée parfois à l'extrémité
d'un long "cou" filiforme, et par un motif de coloration form{
d'une succession de tacheG dorsales sombr8s plus ou moins dispo"-
sées tr&"'1sversalement (photo 4}.
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Photo na 5 - Xe~odon severus, E','~ :x; si tian 6. r intinidation 1 il eTùati t
la portio(1, ,=:ntérie'LAre de son corps, le Lüsant ressembler
à 'Lm Cobra (serpents africain et asiat:i,'1ue).
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Le corps est en outre cOr:1~rimé latéralement. Deux autres carac-
tères, moins facilement obsC'rvables, peuvent être retenus : la
pupille présente la forne d'une ellipse à grand axe vertical et
les écailles de la rangée nédirme du dos sont plus grandes que
leurs voisines. Quatre genres de Colubridés f0restiurs se ~arta­
gent cet aspect particulier : Tri~pnur~os, ~snt~1:~, ImantodG~
et DiP..ê:q.~. Les tr.:>is premiE:rs sont opisthoglyphes, mais inoffen-
sifs pour l'homme. Quant aux quatre espèc~s ùu Gonre Dipsas, CE.:
sont de placides nangeurs ùe nollusquüs torr8stres : leur sys-
tème dentaire, assez réduit, sert à extraire les proies de IGur
coquille !
3) Un serpent mérite d'être signalé à part cm r[üson de son cOr"1por-
toment singulier. C'Lst ill~ Colubridé du genre Xenodon vivant druns
les zones marécrrgeusGs ct les criqûco,.. \}xcellent nageur à la sur-
face de l'oau, qUi, lorsqu'il est inquiété, aplatit sa tête et
la portion antérieure du corps jusqu'à devenir en apparencG deux
à trois fois plus large. Comme chez les najns d'Afrique et d'Asie,
c'est en éc;:.rtant les côtes qu vil p8.rvicmt à ce résultat surpre-
nant, mais dans son cas, le "capuchon." sOétend loin en arrière
du cou, et le plus souvent il se colle au sol et ne se drosse
pas. Trois des quatro eSjlèces présentes on Guyane :œésentent, au
Doins chez les indiv~dus jeunes, une succession de larges taches
dorsales so~bres qui peut les faire resseMbler à un Bothrops
atrox. Mais ils n'ont ni le museau relevé, ni los petites écail-
les du dessus de la tête, ni les écailles carénées du grage com-
mun. Le mUse~u est au contr~ire arrondi, les écailles céphaliques
très grandes, les écailles dorsales lisses et dis)osées en rml-
gées très obliques. (~hoto 5).
L'espèce Xcnodon rnerE..ep1ii peu.t atteindre une grande taille,
l'animal dovenant uniforméL1Gnt brun sombre. La quatrièmo espèce
Xenodon wcrneri ost verte, piqueté do petits points noirs, le
ventre est jawle. L'histoire de sa découverte est assez amusante.
C'est en 1953 quOWl spécialiste allemand a décrit cette espèce à
partir d'un spécimen conservé dans illl bocal du Musée de Frankfort.
Ma18ré l'étiquette "Sud-oUGst africain", il n su reconnaître un
représentant du genre américain Xenodon. Restait à trouver son
véri table pays.
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La Guyane en fait partie puisqu'il a été -'~cQlté sur le Haut-
Oyapock par Pierre GRilfl~n, puis par moi-~êMe, ainsi que sur la
route du Gallion, mn loin do la Comté.
Nous avons signalé ~lus h~ut quo Xonodon était doté d'url
maxillairo basculant peri1üttant de placer verticaleMent ses cro-
chats postérieurs. Il ost toutefois très ir.~prob8.ble que ces ani-
maux représentent un danger pour lrhoIY'~o, car ils sont plutôt
tiMides, et lorsque, POUSS2S à bout, ils tont mine d'être agrGS-
sifs, c'est en se jetmLt d'WLe manière désordonnée dans le vido,
ne refermant pas la 6~eule sur l'objet qu'on leur tond.
4) Dans les marécages, los flaques subsistant après le retrait des
eaux en forôt inondable, ct los petites criques, on peut rencon-
trer des serpents assez courts ot trapus qui se tiemlont i~mobi­
les sur le fond, laissQUt affleurer à la surface leurs narines
ct leurs yeux disposés tout à fait sur le dessus de la tête.
Trois genres de Colubridés, Helic0ps, HydrojJs, Pseuderyx, se par-
tagent c8ttO niche. Los deux espèces du premier genre, aux éc~il­
les carénées, à la coloration brune avec une série de taches dor-
sales sombres, peuvent prêter à confusiJn avec Bothrops atrox
qui sc rencontre à l'occasion dans les petites criques de forêt.
Mais la coloration ventrale est tout à fait différente, en par-
ticulier chez Heli80jJs 311gulatus, où le fond est rouge interrom-
pu~ par la continuation noire des bandes transversales du dos.
Hydroi1s a 10 môme ty:)e de coloraticm dorsale, mais les écailles
s\"mt lisses et le cor~ls est lllus tra~·m. Quant à Pseuderyx, il a
une écaillure lisse, i}rcsque de lJoisson, marquée latéralonont
par deux li~!os longitudinales claires. Lo ventre, rouge cnez
les jeunes, gris chez los adultes est parcouru ~ar des lignes Je
points noirs. Il sVaGit là encore dtanir.'ELux tout à fait innffen-
sifs.
5) Plusieurs colubridés de crm1Qe taille peuvont être facilement é-
cartés C0~me non dangereux. Le ~lus grand à ltétat adulte, est
Clelia, un r'langeur Je ser~;cnts, dG c'Jloration gris sOr.J.bre ct
pouvant atteindre trois rJ.-tros dt: l:Jng. Il fuit avec une grande
rapidité, fnisant un bruit impressiom1ant d~~s les feuilles mor-
tes et le bois tonbé de la forêt. Curieusonont, les individus
jeunes ont une coloratiurl r'Juge, à l'exce~tion de la tête qui est
noire avec un collier blc~c. Sur les sentiers on trouve les
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espèces de Q:ironius, élmlcéos~ de coloration d~)rsale verdâtre
à brune ct jaune v8ntro.18I:lCnt, reconnaisso.bles à leurs youx r(;-
lativernent ~;rnnds ct, si on. IJcut los manipuler, 10 faibIc nombre
de rangé(;s ù' écaillus c1c")rsalos (10 à 12). §iÜlotes et Pscustes
fréque:ntc;11t los endrCJi ts brr)ussailleux on bordure de forôt. Ces
doux ser~)ents élancés ont en C:)TIU':'\un un c()r~:)Ortcr1ent d' intiPüda-
tion qui ~eut impressionner : ils gonflent lour gorge et souf-
flent bruya~~ent. SDilQ-~s ost le 0lus facilc à r8com~aîtrc
grâce à sa belle cJlJraticn jaune et noire disposée on bandes
obliques, c'ost un "sor:.-)ent-chasseur". PSGustc~ est plus terne~
beige av(:c clos liE.;n.os obliques ]ÙUS s,)mbr8s.
r~':astic;odryas h)dda"yrt~. est une couleuvre è.' une longueur VJi-
sine du mètre assez C()P1r1."',Ul.O, surt,out dans la ZOJ1C' ctJtière. Elle
se recol1.L"laît à sa c.üoraticD gris-beiGe que :.larc:-lUrt sur chaquE')
flanc une discrète liSilQ claire.
Dryr:~arch:Jl1 est sans doute r,lus une couleU1Trc de: gra..."'1.de f')rût.
Sa taille ost assez improssionnwlte à l'état adulte ct on dis-
tingue ce sûr~)ent de tous les :œécédents ~.:ar sa w)rge jaune vif
bordé de vert ~ le d,:)s est beig8, un j)8U )lus s.)nbre dans la
~)artie roltérieuro ; le V81:i.tre est blanc sale à beige rosé.
Il existe encore "U...'1. autre moyen de reconnaître a~)proximati­
voment quelques illlAS des esr~ces Qe serp8nts, en ~articulier cel-
les qU8 l'::,n rencontre le IJ1us fréquemnûnt. Très souvent, le
spécialiste ost interrocé SJus la forne d'une description fon-
dée sur la couleur, de stylo "j'ai vu llil serpent vert à ventre
jaunc;", ou bien encore cm lui présentc des photOGraphies qui,
généralement Jriscs de loill, ne révèlent aUCllil dos caractères de
reccJnnaissance dos es~èces, mais un aSJcct général et la colo-
ration.
Dans un certain nombru ùe cas~ limités il faut le dire, il
est possible de répondre avec un degré de l)récision approximatif.
En voioi quelques excm~les.
Serpents au corrs uniforméE1unt rouge sur le dos à l'excertion dG
Tête sOI'lbrG, bout du :mseau jaune
la tête.






Ces trcis serpents sent inoffensifs. Si le sor~ent ~eut atre
I0al1iImlé, :::m )cut c,'mtrôler l'identification par l Q exanen dc's
écailles S,)us-caudales, qui sent sirl~:lcs chez PS8udoboiJ. ct divi-
sées chez les doux antres. Ceux-ci se distil1L~ue!lt ensui te "imr
le nombre d8s larges écailles qui occu1xnt lEt surface ventrale
de l'arrière de la tête jusqu Q à l'anus ; il cst su~)érieur à 200
chez Clelia, inférieur à 200 chez Oxyrh0.l~s.
Ser;ents au cor~s nettement vert sur le dos, sans ligne blanche.
1. coloration vort jaunt:: sur 10 vontrfJ - c.)r-c~s très lonG. 3
coloration ventrale lÜUS jaune que vert surt:,mt vers l'arrière
- c()r~Js~ùutôt traIJu en raison de la brièvoté de la queue. 2
2. intervalles entre les ocail188 dorsales bleu 811 arrière dt; la
tête. lù1ale divisée.
Ecailles dorsales bordées de noir
de noir. Anale ~3ii:ll'le
LcirnadolJhis tY,lhlus
d8SSUS do la tête Jiqueté
Xcnoc1on ',\'orneri
3. Tête se tür:rlinrult ':J[lr lUl r:Jusenu LJl1&, et llointu - a:;::J:JarencG
généralo d'w1e long~8 ct fraGile lanièro vurte.
OxY1?.elis_ fulGidus
Tête é:'U mus'-Jau v.rrcJ.l:.l1i, c~r~)s d' a:;y;:mronco rJbuste !!.mlgré sa
le:l1GUc'.1r. Phi~ûdryas viridissi~um
Lucun de cos serr·ents ne sont dangereux :xmr l' hor.'1me, bien
que, :1ar l' atti tude XenoÙ.on et Oxybeli 8 se ~~résGl1tont parf .)is
avec agressivité en se jetant 8U8ule ouverte en avant.
La ;.J1u;'lart cles outres scr:JCnts !)nt une livréc COTY!.I10sée, où
plusieurs c()uleurs sont associées en taches :llus ou moins résu-
lières, assez souvent disI.C'sées en f"\.otifs tr21lSVerSaux, carnc-
tères d8nt il est très difficile de retenir 10 détail à ~artir
d'une observatiJn fUU-lce dfll"1s la natur8.
B) On doit évitor des s8rKen!~_~résentant deux ty~cs bien marqués.
a) Les iJremicrs, c;Jnnus en Guyane sous le n')r'l g611éral de gra;;fes,
se reconrlaisscnt à leur corl)s relativeI'1unt IDRssif, leur tote
larce ct de forne tria11.':::ul2.ire (où l' anciol1. nom de Trigonocé-
:;;>hales) étant bien disti.n.ctu du reste du cor:)s, la queue cour-
te et fine, s' ani!'1ant Lle trcr.lbler1l)nts lorsque l' ru1imal se sent
inquiétû. Le ~'lus cO T'unUl1, apl1artcnant à l' GSi.lèce Bothrops atr-::lx,
fll.4: en haut : tite de Both%tops atJtoz, montrant la position du crochet a l"tat de
repos, repli' et masquê par la gaine.
en bas: tite d'un Oxybile, serpent-liane commun, tout l fait inoffensif.
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présente sur les flancs des ~arques trianb~l~ires sOMbres se
détachant sur le fond Gris-beige à jaune salo. C'est un ani-
mal forestier, vivm1t au sol.
Lachesis muta est 10 "grage- carreaux". G'Gst le gé8.i1.t du grou-
110 et le rlus grn.nd serrent venimeux d' Anérique, certains in-
diviQUS attei~1.ant 3 nètres de long. On no ~eut 10 confondre
avec aucun o.utre, en raison de sa coloration il fond presque
rosé sur lequel se disposent résulièrement des triangles lires-
que noirs. Il chasse la !luit, mais on peut 10 trouver le jour
en train de re-;")oscr dans les a!"',as de brEll1ches, ou Dême des
broussailles de la bordure for8stière.
Une espèce strictemeût arboricole, d'un bC~lu vert souligné Jûr
deux è~ldes latérales jaune, a~]artient au Gonre Bothrors
(B. bilineatus). On la trouve dans la c~urortl1.e des arbres
abattus.
Teus ces serpents, comr1C dl ailleurs le serj)ont à sonette
(Crotale) des savanes céltières, I):)ssèdent entre l'oeil et la
narine une prof')nclü dél")rossion circulaire (,.Ul :)rcane sensible
au rayons caloriques). (fig. 4 )
b) Le second tYI)O do ser;wnts dangereux est tout à fait diffé-
rent. Ce sont des i111.imqux d'allure allongée, à la tête ~etite
et arr)nùie, la queue courte et épaisse, dont la coloration
est viVG, composée de motifs réliétés cl 1 ar.i.neaux corrr;:Jlets COr"l.-
~1renant du noir, ùu jaune, et souvent du rouge. Les sGrpcmts-
corails sont actifs la nuit, circulant au sol, sur les fouil-
les, sous les troncs couchés, sur los borGeo dos criques sou-
vent après les pluies.
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VERS UNE IDENTIFICATION PRECISE
Après cette ~r8mi8rc ap~r0che dans la reconnaissance des es-
pèces, nous Jevons accéder à un niveau plus élevé de ~récision par
examen de caractères er1:~loyés ürdinairemcnt dans la classification
scientifique. Il n'est ~-ias Llutile au rœéalable d'éclairer le lec-
teur nem averti sur la démqrche suivie )our parvenir à une classi-
fication.
Les horrmes ont de t(:;ut temps classé lGS divers objets du
monde qui les entoure drulS le but initial de les reconnaître, et
par l' intcrrn.édiaire de la :Jarc,le, de :;::louvoir transmettre aux autres
ce qu'ils avaü;nt vu et aj)pris. I.lais 1,:'0 simple recùl'maissance fait
vite place à la recherche d'un ordre, d'un classement, qui, même
s'il n'obéit qu'à un but ~ratique, suppose un choix théorique, une
idée préalable. Par exemple, lorsqu'on place ensemble tous les ani-
J:laux de la nême télille, de la r:lêmc couleur, (lU bien tous ceux qui
vivent dans l'eau. Une telle méthode n' 'Jst l)élS trè s :Jrécise, car
elle n'envisage qu'un élSi.)ect et ne tient :JaS nécessairement com~)tc
de détails im~ortants ]our la vie de l'animal, ni de ses relations
avec d'autres (ex = on Iwut SU;i:;oscr quo deux animaux aient eu le
même lointain ancêtre). Lo but iJéal est d'établir une classifica-
tion qui soit le reflet fidèle: de la situation réelle, dans l'es-
pace et d~s le te~~s évolutif pour chaque ani~al. Ce travail ja-
mais achevé a de quoi rebuter le l~rof8ne dont la préoccu11ation im-
médiate est de trouver le nom. C'est pourquoi on })rocède à un COi~­
promis qui ccnsistc ~ faire des clefs de détermination. Fondées sur
des caractères souvent arbi tr(?~ircs et sans sic;nifioation biologique
réelle, [Jais qui sont f~cilcne:nt obsGrv2bles, et suffisRnment sïn-
guliers Dour conduire SEms tro~Î de difficulté à la reconnaissance.
Il arrive souvent que 12s clefs des ouvrages scientifiques soient
bâtardes, juxta~:'osant dus caractères sir"ples avec d'autres qui,
bien que de gr8nde iI'1portonce ~)our la systématique, sont inutiles
pour la reconnaissance siI'1~lc. On sait combien il e~difficile d'i-
dentifier une plante ou un arbre dont on ne =,ossèdc ~1as les flc.mrs.
De même, la ~lupart des clefs de ser~ents nécessitent l'observation
des dents 2)Ortécs par l'os maxillaire, clonc une ;)eti tE dissection,
les dents étant m2squoes ~hr la gencive, ou l'examen des organes
d' accou~Jler.lünt des mâles (hérüllénis), cc qui dcmlUlde une prépara-
tion et un oeil exercé.
5: exemples d"caillure de la t@te ; nomenclature des principales 'cailles. F,
frontale; IN,internasale ;. LI, labiale inférieure (ou infralabiale) ; LS t
·labiale eup'rieure (ou supralabiale) ; Nt nasale; Pt pari'tale ; PF t pr'fron-
tale; POt post-orbitaire; Kt rostrale; 50, supraoculaire ; T. temporale.
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La tête des Serli81lts (fiC. 5 ) est recouverte d'écailles qui
sont disposées ~)rinciI)aleElent ]Jar ra::r:1ort aux orifices des yeux,
des narines et de la bouchlO. 1 7 00il est recouvert :;::ar une écaille
trans;,arente bordée en aV8l1t ~LJar une ou plusieurs écailles préocu-
laires, en arrière lJ8T U11C ou plusieurs ;;ost-oculaire, au-dessus
par une su,:œaoculaire, ct au-dessous, dans certains cas I)ar des
sous-ocule.ires, 18 }:Jlus souvent :)ar quc:lquos W10S des écailles de
la lèvre su~érieur (supralabiales). Entre la narine, qui s'ouvre
dans une ou entre deux écaill(;s nasales, ct la ranGée préoculaire,
il existe une écaille dito loréale, à moins qu 1 lli1e des écailles
couvrant le dessus ùu museau ne descende jusqu'au contact de la
r?..ngée sUj)ralabiale. En arrière de la rangée post-oculaire s'étend
le champ teMporal, juste aU-~GSSUS de la cOmF.issurc de la bouche j
il est co~posé de deux r~Gécs d'écailles généralement allongées.
Le dessus de la tête cornlJrend la couverture du fmseau (une ou deux
internasales et préfrontale~), de l'espace interoculaire (une fron-
~ ou une multitude de L)etites écailles), de l'espace intertem-
poral (deux l2.ariétales ou IJlusiours écailles). Lo bout du rmseau
est recouvort par une écaille rostrale, échancrée ventralement ~our
laisser passer la 1811[,'1.10. Enfin, sur la face inféri L;uro de la tête,
dans l' eS~0ace délimité r:ar la rangée dos infralabiéües, de grandes
écailles allonGées forment lu champ de:s mentLmnières. Le tronc des
serpents est recouvert :;::,ar des écailles inbriquées d.)nt la surface
est lisse ou bien ornée dlune ride longitudinale, la carène. Ces
écaillos sont dis~)osées en ran,3s réguliers. Le nor,bre de rangs, com-
:)tés obliquccent (ficure6)v-.;rs lG tiers antéri8ur du corrJs consti-
tue un caractère important :)our la reconnaissance. De mêJ'!l.e, le ncr:l-
bre des larges écailles qui couvrent la surfael2 ventrale, nuquel
corres:iond généralement lu nonbrc de vertèbres entre la tête et la
base de la queue, est une indication de valeur, surtout si on y
joint le nombre dûS écailles sous-caudalGs. Ces chiffres varient
?our chaque us~ècc entre ùes limites qui sont encore mal connues,
mais qui sont fonction du sexe: et de la population du lieu. La pla-
que anale est la dernière de la. rangée ventrale, llrécédant l' ouver-
ture du cloqque i elle peut être divisée. On utilise encore un ca-
ractère de l'écai~lure dont 12 signification biologique nVest pas
bien comprise pour l'inst8~t. Il s'agit d'une ou deux petites dé-
pressions circulaires situées au voisinage de l'extrémité libre
R'J'--f
::--j1I'---- 6. t.
'11.6: Ecaillures du corps. Les dessins sont orientEs avec l'avant de l'animal vers
le haut de la feuille. En haut: une Ecaille dorsale iso1Ee et fortement
agrandie montrant 2 fossettes apicales (f.) non loin du bord libre (b.1.) de
l"caille.
en bas: la peau de l'animal est supposEe EtalEe aprês une section le long de
la ligne ventrale. MOde de comptage des rangées d'écailles dorsales, soit en
ligne, soit en V.
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des écailles. L'observation de ces fossette~a1122_~esn'est pas ai-
sée et nécessite l'emploi d'illle loupe à main d'~Ul grossisement de
dix fois. Cette opération est facilitée si, après avoir collé un
morceau de ruban adhésif tré-UlS;jarent sur la peau du serpent mort,
on l'arrache. L'épiderme cor~é restant sur l'adhésif, on examine
alors ce fragment en faisant jouer la lumière sur la face inférieui_-
qu'il nous offre.
La clef de déterminatiOll des genres qui est présentée plus
loin, extraite du G:.~C et R~~~IGT~~ (1979), utilise ces différents
caractères externes. Des clefs supplémerltaires sont données pour
quelques unes des espèces de ces genres, l'essentiel étant de sa-
voir distinguer celles qui présentent un danger pour l'homme. En
ramassant les serpents écrasés sur la route, le lecteur pourra se
constituer une collection de co~paraison. Les cadavres devront
être incisés ventralement (ecl. épargnant la plaque anale) ou injec--
tés d'eau formolée, aVill1t d'être plongés soit dans l'alcool à 70°,
soit dans une solution composée d'une partie de formol commercial
pour neuf parties d'eau. Il est nécessaire de noter la localité de
chaque spécimen, ainsi que la date de la récolte.
_La liste des 76 espèces inventoriées jusqu'à présent, pré-
sentée par famille, est certainement incomplète. Mais les formes
qui ont échappé à cet inventaire sont peu communes, appartenant
sans doute à la vaste famille des Colubridés. La nomenclature uti-
lisée ici reflète ce qui est admis pour l'instmlt. On peut soup-
çonner que dans les ffi1llées à venir des travaux de révision au ni-
veau du continent apportent quelques modifications, en particulier
des regroupements de genres. Ces changements de noms désorientent
le profane qui n'en a pas suivi les raisons scientifiques. Répétons-
le, la Systèmatique n'est pas seulement un classement pratique. Son
but est aussi de rechercher la parenté réelle dont les traces se
sont maintenues au cours de la diversific~tion évolutive des ser-
pents.
Les familles présentent des caractères nettement reconnais-
sables et il est possible de les regrouper en trois ensembles pa-
raissant correspondre à des niveaux évolutifs. Leptolyphlopidés et.
Typhlopidé~, ces formes souterraines dont le corps est sur tout SOl
tour recouvert d'écailles semblables, sont rassemblés dans la caté-
gorie (infra-ordre) des Scolécophidiens. Les Aniliidés et Boïdés,
24 1.;' s
Photo nO 6 - Le Boa de Cook, Corallus enydris, un des nombreux
serpent vivant dans les feuillages, actif la nuit,
et totalement inoffensif malgré une certaine
agressivi té.
Photo nO 7 - Le t1Grage carreaux", Lachesis muta, le plus grand
serpent venimeux d'Amérique.
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pourvus de vestiges de membres ~'Jostérieurs faisant saillie par des
ergots de chaque côté du cloaque, constituEmt 19infraordre des
Hénophidiens. Ils occupent los principaux milieux, Anilius étant
souterrain, leo boas terrestres et dans les basses branches ( Boa
constrictor et l'arc-en-ciel Epicrates cenchria) ou arboricoles
(~llus ~....xà.ris, le boa de Cook, et Corallus c..,allinus, le boa éme-
raude ou canin), enfin l'lillacondc, gpm1+ du groupe (~ill1ectos muriE~)
étant plutôt aquatique. (Photo 6).
Les familles restantes, Qolubridés, Elapidés et Viperidés,
se retrouvent dans un ensemble dit des Serpents modernes ou Cén~
phidiens. Ce sont en effet ehoz eux que l'on retrouve le plus grffi1d
nombre de spécialisations, en particulier du dispositif de Inise à
mort des proies. Il n'y a pas en Amérique de Colubridés venimeux
qui soient dangereux pour l'homme dmls les conditions ordinaires.
rious ignorons quelle action pourrait avoir sur des Mammifères leur
venin qui est biologiquement destiné à des proies appartenant prin-
cipalement aux Amphibiens et aux Reptiles. Par contre tous les rc-
présentro2ts des Elapidés et Viperidés représentent à des degrés
divers_~~.§!1~er J)otentiel pO~E-l 'ilOmme.
Elapidés
Cette fa_mille est largorn.ent représentée dans tout le monde
tropical. On les a longtemps considérés coœme une fraction spécia-
lisée de couleuvres, en les rapprochant du groupe marin des Hydro-
phiidés (Océan indien et Pacifique principalement) avec lequel ils
partagent la disposition protéroglyphe des dents d'inoculation.
Alors qu'en Afrique et en Asie los Elapidés montrent une forme
élancée, et rapide, dont les najas constituent l'image classique,
en Amérique il s 9agi t de se:rpents d' lm mè tre au plus, à la tête
arrondie, do moeurs cachés et SilliS agressivit8. Leur coloration
pousse à un très haut point une tendance fréquente chez les ser-
pents arnéricGins : la répartition de couleurs vives, souvent rouge,
noir et jaune, en anneaux complets. Ce sont les vrais serpents-co-
rails dont il existe au moins cinq catégories en Guyane. L'une
d'entre elles ne possède pas du tout la livrée tricolore classique,
mais des rok~oaux noirs complets séparés par de petits roUleaux plus
ou moins violQcés (lliicrurus psyches). Les Elapidés sont en GUYill1e
les seuls s~rpents dont le venin possède une toxicité mortelle à
. . ..... - -~.... , .
faible dose pour un hommo. Un grand nombre de Colubridés non vcni~
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moux ou possèdallt un venin faible, mais en tout cas non dangereux
pour l' homme, ont u.... .18 coloration qui rappelle fortement celle des
Serpents-corails. On a parlé à leur propos d'un modo particulier
de mimétiSJ!te (mertension, du nom de Hobert i:'IT:RTENS, l 'herpétologuc
allcmrnd). Le mimétisme constitue un phénomène évolutif particu-
lièremont répnndu dans l(:s réeions guyano-amazoniennes. Certaines
espèces animales répugn&~tes par 10 goût et non comestibles se si-
gnalent par des couleurs d'avortissement qui "servent de leçon" au
prédateur à la recherche de proie. Or des espèces comestibles ont
des livrées éto~~amont semblables et profitent ainsi d'une cer-
taine protection (seuls les prédateurs inexpérimentés tentent do la
consommer). Admettillit que ce système ne peut fonctionner, c'cst-à-
dire être à l'origine d'W10 sélectioll au cours de l'évolution, quo
dans le cas ou le prédateur survi t à cetto ex};)érionce, r,i-:-·RT1·~S, a
émis l'idée qu'il n'ost par logiquo d'attribuer aux formes inof-
fensives ou modérément velümeuses la "copie" mimétique de formes
irrémédiablement mortelles. Ce seraient plutôt les espèces modéré-
ment venimeuses, capables d'infliger une leçon dont le hardi pré-
dateur se s0uvicndra, qui auraiont servi "; de "modèlE;" à la fois
par des espèces déIlOurvues de défense, profi ta..~t dG la bannière
"attention drulger", et par dos espèces mortelles, ces deux group8s
bénéficimlt d'lli~e certaine tranquilité de la part des agresseurs,
les premiers à leur bénéfice exclusif (mimétisme batésien), les
seconds à bénéfices réciproques, car l'affrontement est nuisible
pour la proie (serpent-corail) comme pour le prédateur. En Guyane,
il y a peu de mimes fidèles, ffi::::.is par contr8, si l'on adopte l'ill-
terprétation de r;.r:R:;:'i\~S, il Y existe un serpent qui a pu servir de
modèle aux serpents-corails nu cours de leur évolution. Il s'agit
d'un Colubridé opisthoglyphc, Erythrolamprus ae8culapi~
vivant sur le sol de la forêt.
- 27 -
CARACTERISTIQUES ET EFFETS DU VENIN DES SERPENTS-CORAILS
Il s'agit pour ces serpents d'un venin strictement neuro-
toxique à forte activité puisque la dose mortelle pour un hornne
~st d'environ 4 milligrammes en poids sec, alors qu'un animal a-
dulte contient en moyenne précisément cette quantité dans ses
glandes, dilué dans une proportion d'environ 30 %.
Les symptômes généraux de l'envenimation se caractèrise
par l'expression particulièr8 du visage, la victime ayant du mal
à tenir les paupières levées, puis apparatt une difficulté à dé-
glutir, parler, enfin à tenir son équilibre. La salivation est
abondante. Localement la douleur initiale au niveau de la mor-
sure fait place à une anesthésie. La mort intervient par para-
lysie respiratoire dans les 4 à 6 heures qui suivent. Dans les
cas bénins ou traités les symptômes disparaissent sans laisser
de séquelles.
Vipéridés
Cette famille est largement répandue dans le monde, ga-
gnant même des latitudes élevées, presque au voisinage de cercle
polaire dans l'hémisphère nord. Elle est par contre absente d'une
zone comprise entre Madagascar et l'Australie. Les formes améri-
caines partagent avec d'autres habitant en Asie orientale la pos-
session d'organes sensibles aux rayons caloriques (infrarouge)
situés entre la narine et l'oeil (cf. fig. 3-4). On les rassemble
sous le nom de Crotalinés, par référence au serpent à sonnette
américain, mais en réalité seul ce dernier possède à l'extrémi-
té de la queue une suite d'articles cornés emboités les uns dans
les autres constituant un organe bruiteur qU'il utilise quand il
ost inquiété. Les Crotalinés se sont diversifiés dans plusieurs
types de milieux. En Guyane, parmi les 6 espèces présentes, une
seule est nettement arboricole et aucune n'est liée de façon ré-
gulière au milieu aquatique. Les crotales vrais, muni d'un brui-
teur, sont représentés seulement par une sous-espèce, Crotalus
durissus dryinus, un animal vivant dans les savanes côtières, en
particulier celles qui s'étendent entre la région de Kourou et
Organabo.
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CARACTERISTIQUES ET EFFETS DU VENIN DES CROTALES SUD-MlillRICAINS
Le venin est à la fois hémolytique et neurotoxique. La dou-
leur est vive au niveau de la morsure, puis suivie par une perte
locale de la sensibilité. Les symptômes généraux sont en partie
identiques à ceux résultant de l'envenimation par le corail;
faciés de somnolence et perte d'équilibre, troublen visuels. les
cas graves montrent de l'agitation et une rapide chute dans un
état de coma avec mydriase (dilatation permanente de la pupille).
L'hémolyse se signale par une abondm1te excrétion urinaire, bien-
tôt coloré en brun rouge par l'hémoglobine. Un blocage urinaire
intervient ensuite. La mort intervient entre le premier et le
troisième jour dans plus de 70 %des cas non traités. Elle est la
conséquence d'une intoxication secondaire due aux lésions rénales.
Si le sérum n'est pas administré avant l'apparition des symptômes
neurotoxiqucs (1 heure après la morsure), ceux-ci ne disparaissent
que lentement (jusqu'à 15 jours). La dose mortelle pour l'homme
est estimée à 10 mg en poids sec, et les g1andes en contiennent
de 20 à 40 milligrammes.
Les cinq autres espèces de Crotalinés sont connues loca-
lement sous le nom de grage, la râpe à manioc, probablement en
raison de leur peau fortement rugueuse. Les langues indiennes
les distinguent de façon plus précise. (photo 7)
On doit citer en premier le grage carreaux, nommé ailleurs
Mattre de la brousse. Son nom scientifique Lachesis muta évoque
une divinité grecque présidant au destin mortel des hommes. C'est
un animal spectaculaire, dépassant 2,50 mètres de long et qui n'est
pas craintif en présence de l'homme. Sa robe est d'un fond rose
sur lequel se disposent de chaque côté du corps de grandes taches
triangulaires à sommet dorsal presque noires. Il est de moeurs noc-
turnes et fréquente particulièrement les endroits broussailleux,
parfois hors de la grande fbr~t. De jour, il dort au sol sous los
souches ou des amas de plantes sèches. Seul du groupe, il pond
des oeufs, alors que chez les autres crotalinés américains les
petits se développent dans le corps maternel. ~algré sa taille,
ce n'est pas le plus redoutable pour plusieurs raisons. Sa colo-
ration d'abord le rend facilement repérable la nuit, il suffit de
faire un détour, ou de taper avec un baton sur les broussailles
et de leur bombarder la t~te avec de petits bouts de bois pour
qu'il s'écarte d'ailleurs sans précipitation.
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Il faut dire qU'W1 adulte ne doit pas avoir beaucoup d'ennemis.
La taille des crochets n'est pas proportionnée à la longueur du
corps, surtout quand on le c0mpare aux autres membres de la fa-
mille. Enfin son venin n'est pas fortement toxique pour les
Mammifères. La dose mortelle Eour l~hommG adulte, étant estimée
à environ 120-1~0 mg de poids sec, les glandes contenant 300 à
500 milligrammes (entre 1,25 et 2 centimètres cubes de liquide).
Les grages proprement dits sont représentée par trois es-
pèces dont une seule (Bothrops atrox) est vraiment commune et
constitue m~me un des serpents les plus fréquemment rencontrés
en Guyane. Les auteurs anglo-saxons utilisent pour désigner les
espèces du genre Bothrops le terme français "Fer-de-lance",
évoquant la forme triangulaire de la tête, alors que ce terme
devrait, en toute rigueur, ne désigner que l'espèce de la
Martinique, Bothrops lanceolatus.
Bothrops atro~ vit sur le sol des forêts, et se confond
remarquablement bien avec le tapts de feuilles mortes ; on peut
le rencontrer, baignant dm~s un ruisseau. Le fond, qui peut
varier du jaune sale ou gris beige est marqué régulièrement sur
les flancs de taches sombres en V renversé. Con~G la majorité
des Vipéridés il chasse à l'affut, et se tient immobile, géné-
ralement lové, attendant le passage d'une proie. Comme de nom-
breux animaux qui se confondent avec le milieu par leur motif
de coloration, il ne fuit qu'au dernier moment, le danger pour
un homme étant donc de poser le pied dessus. La femelle met au
monde plus d'une dizaine de petits pendant la saison sèche. On
ne sait pas grand chose sur les moeurs de cet animal, mais à en
juger par les captures souvent groupées de jeunes, les petits
ne doivent pas se dispero:er rapidement. Ils se nourrissent alors
de petites proies, y compris d'invertébrés, et même de Scolopen-
dres !
Les deux autres espèces sont plus rares. Bothrops brazili
est souvent confondu avec le précédent, sauf par les indiens de
l'intérieur. De coloration plus rougeâtre, il porte sur un fond
clair des marques triangulaires sombres plus nettes et en nombre
moindre que B. atrox. Il est dVailleurs plus court. Les deux es-
pèces sont sympatriques, c'est-à-dire peuvent ~tre rencontrées
dans la même région.
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Beaucoup plus rare, ct probablement localisé seulement
dans les confins sud, sur les pentes rocheuses recouvertes d'une
végétation arbustive, Bothrops castelnaudi est un animal d'as-
pect moins trapu que les précédents. Le corps est tout moucheté
de petites taches noires, en désordre. Il est capable de grimper
aux rameaux et de s'accrocher avec l'extrémité de la queue.
La sixième espèce de Crotaliné est arboricole. C'est
Bothrops bilineatus, confondu souvent avec l'inoffensif Boa éme-
raude (Corallus caninus) sous le nom créole de "Serpent-jako".
Cette association avec le perroquet se rencontre en espagnol et
dans plusieurs langues indiennes. Il vit dans la couronne des
arbres, mais aussi dans la végétation de lisière des fleuves où
la surface des couronnes se trouve en quelque sorte rapportée
plus près du sol. Sa coloration verte à vert-jaune est soulignée
par deux lignes latérales blanches (le Boa émeraude n'a qu'une
seule ligne dorsale). Complètement confondu dans la végétation,
il est rarement vu avant qu'on ne l'ait dérangé.
CARACTERISTIQUES ET EFFETS DU VENIN
DES BOTHROPS ET DE LACHESIS
Ces venins conjuguent ~U1 effet destructeur des tissus
(protéol~e) et un offet coagulant du sang qui, comme nous l'a-
vons vu plus haut se manifeste finalement par l'incoagulabilité,
le fibrinogène étant mis hors circuit. Les réactions locales
sont spectaculaires, avec un oedème et des cloques. L'émission
d'urines sanglantes, le vomissement de sang et des hénorragies
au niveau des gencives signalent la gravité des destructions
sur un plan général, qui sont souvent irréversibles et graves
si les hémorragies touchent le système nerveux. La mort inter-
vient pour ces raisons, dans 8 %des cas non traités.
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QUE JŒPRESEIi'l"F.BT LES SERPEWrS DE GUYANE PAR RAPPORT
A LA FAUNE DU CONTINENT SUD-AMERICAIN ?
La Guyane française appartient à un ensEmble géographique
défini par la géologie et l'orientation du réseau des cours d'eau
Entre les hautes terres des sources de l'Orénoque, l'é-
quateur et la côte atlantique, s'étend en effet un très ancien
socle de roches cristallines, datées de plus de 2 milliards d'an-
nées, dont les reliefs ont été travaillés depuis cette lointaine
époque par les actions contraires des mouvements de l'écorce ter-
restre, en particulier récemment par la surrection des Andes, et
l'érosion des cours d'eau. De nos jours, ce massif s'abaisse ré-
gulièrement d'est en ouest, depuis le Roratma au Venezuela jus-
qu'à la Serra do Navio, dans l'Amapa, et forme la bordure septen-
trionale du vaste bassin amazonien. A partir d'une ligne de par-
tage des eaux qui ne coïncide pas nécessairement avec les altitu-
des maximum, une série de fleuves plus ou moins parallèles par-
courent ce massif et se jettent dans l'Atlantique. Ces terres sont
soumises par leur faç.ade atlantique aux vents dominants de Nord-
est qui y apportent les pluies.
A l'exception de savanes proches de la côte, toute la ré-
gion est couverte de forêts qui paraissent prolonger la forêt ama-
zonienne. En réalité, les particularités des facteurs du relief et
du climat ont déterminé des différences qUi, Di elles n'apparais-
sent pas à première vue dans l'aspect du milieu, sont décelées
par l'inventaire des espèces végétales et animales. En outre, on
s'est rendu compte ces dernières années que la forêt guyano-ama-
zonienne n'avait pas toujours eu l'étendue qu'on lui connaft de
nos jours. Il a SffilS doute suffit d'une variation dans la quanti-
té des pluies pour qu'au cours des 2 à 10.000 dernières années,
les différences climatiques entre régions deviennent telles que
la forêt n'ait pu se maintenir partout à certaines périodes; de
vastes couloirs de savanes ont dÜ isoler les massifs forestiers
subsistants. Alors les plantes et les animaux de ces massifs ont
dû évoluer indépendamment. Lorsque le contact a été rétabli, un
phénomène de compétition s'est manifesté. Cette histoire, plu-
sieurs fois répétée, expliquerait la très grande diversité des
formes pour de nombreux groupes de végétaux et d'animaux dans ces
régions.
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Lorsqu 90n compare la faune des serpents aujourd 9hui connue en
Guyane aux faunes des régions voisines, il ressort en premier une
certaine hétérogénéïté. CVest ainsi que les Serpents de Guyane peu-
vent être répartis en 5 groupes ayant chacun une répartition géogra-
. --- --....;;;,-----~----
12hique particulière. Le premier groupe comprend 17 formes (espèces
et sous-espèces) qu 90n rencontre dans toute la région tropicale
d'Amérique (néo-tropicale) depuis l'isthme de 19Amérique Centrale.
On y trouve le Boa constricteur, le Boa de Cook, le Boa arc-en-ciel,
les serpents-lianes cuivrés (Oxybelis aeneus) et entièrement vert
(O. fulgidus) et diverses autres couleuvres. Le groupe amazonien au
sens large, c'est-à-dire l'ensemble des espèces et sous-espèces pré-
sentes dans tout le bassin amazonien, y compris les affluents sud et
au nord une partie des Guyanes, est le mieux représenté. On y trouve
le Boa émeraude, la plupart des Colubridés, le grage commun (Bothrops
atrox), le vrai serpent jacquot (Bothrops biline~tu..ê) et la forme
rare Bothrops castelnaudi. 18 formes présentes en Guyane appartien-
nent au 3ème groupe "guyano-amazonien" définies par la partie nord
du bassin amazonien et la succession des Guyanes: partie de l'Amapa
au Brésil, Guyane française, Surinam, Guyana et Guyane vénézuelie~~e.
On y trouve des Colubridés, 2 serpents-corails, et les Crotalinés
Bothrops brazili, Lachesis muta muta. Puis nous rencontrons une di-
zaine de formes qui sont pour 19instant inconnues dans le bassin
amazonien, dont la sous-espèce de crotale de savanes, soit parce
qu'elles sont strictement guY8.-"1.aises, soit parce qu; elles appartien-
nent à la faune de la bordure atlantique.
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LISTE DES SERPENTS ACTUELLEHENT CONNUS DE GUYANE FRANCAISE











8 Boa constrictor constrictor
9 OoraIIus caninus
10 Corallus enydris enydris
11 Epicrates cenchia sbsp































53 Pseudoeryx plicatilis plicatili;,
54 Pseustes proecilonotus polylepL:




59 Spilotes puIIatus pullatus
60 TantiIIa meIm10cephaIa melanocephala
61 Tripanurgos compressus
62 Xenodon merremii


















































































CLEF DE DETERI':IINATION DES GENRES DE SERPENTS DE GUYANE FRANCAISE
(sont soulignés les genres è~~Ger€ux pour l'homITlè}
1 fossette présente entre Ifoeil et la narine absente 37
2 oeil à peine perceptible très peu développé au centre
d'une écaille d'aspect ordinaire 39
3 écailles sur la région dorsale de la tête petites et
très nombreuses, avec ou SffilS quelques unes aGran-
dies, mais dans ce cas toujours en petit nombre
écailles sur la régioll dorsal~ de la tête agrandies
(plaques) et en nombre réduit
4 présence d'un crochet antérieur fixé sur le maxil-
laire, motif de coloration llcorail", normalement
avec des annenux qui regoignent le ventre
sans crochet relié à glande à venin
5 10 ou 12 rangées d'écailles au milieu du tronc
plus de 12 rangées d'écailles au milieu du tronc
6 écailles de la rangée vertébrale, considérablement
plus grandes que les dorsales adjacentes
écailles de la rangée vertébrale normales, de taille
à celle des dorsales adjacentes
7 19 rangées d'écailles ou plus
moins de 19 rangées d'écailles
8 19 rangées d'écailles au milieu du tronc
21 rangées d'écailles au milieu du tronc
9 moins de 140 sous-caudales
plus de 140 sous-caudales
















11 15 rangées d'écailles au milieu du tronc, non caré-
nées 12
plus de 15 rangées d'écailles au milieu du tronc,
carénées Helicops
12 bandes transversales, plus dG 160 ventrales
bandes longitudinales, moins de 150 ventrales
13 préfrontales en contact avec les labiales supérieu-
res





14 bout du museau arrondi, 15 rffilgées d 9 écailles
bout du museau effilé, 17 rangées d'écailles
15 au moins une labiale supérieure en contact avec
l'oeil
toutes les labiales supérieures exclues de l'or-
bite par des sous-oculaires
16 une seule paire de mentonnières
deux paires de mentonnières
17 maxillaire sans talon postérieur développé
région apicale de lVhémipénis à cupules
maxillaire avec talon postérieur développé
région apicale de l'hémipénis non ornemen-
té en cupules















19 écailles dorsales carénées au moins sur deux rangées 20
écailles dorsales lisses 23
20 longueur de la queue compte plus de 40 % de la lon-
gueur tota.le, 17 rane;ées d'écailles au milieu du
tronc
longueur de la queue compte pour moins de 30 %de
la longueur totale 21
21 rro~gées d'écailles en nombre pair, 16 au 18
rangées d'écailles en nombre impair, ou au moins
égale à 19
22 anale divisée 7 19 rangées d'écailles, motif en
"serpent-corail"
anale entière i 19 ou plus rangées d'écailles, co-
loration différente de la précédente
23 15 rangées d 9 écailles dorsales au milieu du tronc
au moins 17 ranGées d'écailles au milieu du tronc
24 plaque anale entière
plaque anale divisée
25 motif de coloration de ty-oc Il corail". Pas de fos-
settes apicales sur les éëailles dorsales
autre motif. Fossettes apicales sur les écailles
dorsales
26 motif avec des lignes lonGi'tudinales















27 sous-caudales entières, occasionnellement quelques
unes divisées
sous-caudales disposées en paires
28 sans fossettes apicales dmis les écailles dorsales
fossettes apicales présentes dans les écailles dor-
sales
29 plaque anale entière, plus de 100 sous-caudales
plaque anale divisée, moins de 90 sous-caudales
30 deux temnorales antérieures
une tempôrale antérieure
31 écailles dors2les disposées obliquement se super-
posant en crande partie ; maxillaire très mobile,
peut basculer en position verticale, corps aplati
écailles dorsales non disposées obliquement ; maxil-
18.ire jamais en position v(::rticale, corps arrondi
32 plaque anale entière
plaque anale divisée
33 17 rangées d'écailles dorsales
19 rangées d'écailles dorsales
34 plus de 200 écailles ventrales
moins de 200 écailles ventrales
35 moins de 80 sous-caudales
plus de 90 sous-caudales
36 19 rangées d'écailles au milieu du tronc, colora-
tion en vert feuille sur le vivant, sans lignes
longitudinales sur le long du corps
17 rangées dvécailles au milieu du tronc, colora-
tion de fond marron grisâtre, avec des lignes
longitudinales sur le dos
37 sans sonnette à l'extré~ité de la queue
























38 sous-caudales à la partie distale de la queue en
paires ou entières Bothrops
sous-caudales à la partie distale de la queue très
divisée, toujours en nombre supérieur à deux, é- Lachesis
cailles dorsales fortement convexes (peau perlée)
39 écailles ventrales étroites, mais nettement plus
grandes que les dorsales Anilius
dorsales et ventrales de taille égale, indistinctes 40
40 14 rangées d'écailles au milieu du tronc




41 toutes les écailles de la reglon supérieure de la
tête petites, indifférenciées
écailles de la région supérieure de la tête formé
au moins de quelques écailles agrandies
Typhlophis
Typhlops
42 fossettes sensorielles sur les écailles labiales
supérieures bien distinctes 43
fossettes sensorielles sur les écailles labiales
supérieures absentes 44
43 fossettes sensorielles f~iblement marquées, moins
de 60 sous-caudales
fossettes sensorielles marquées par une échancrure




44 narines en position dorsale, ventrales étroites
narines en position latérale, ventrales no~ales
Eunectes
Boa








3 plus de 180 ventrales
moins de 170 ventrales
2 taches triangulaires sombres bordées de clair sur
les flancs
taches sombres irrégulières sur un fond finement
tacheté
1 coloration vert clair avec une ligne jaune clair
sur chaque flanc, plus de 30 rangées d'écailles
autour du corps
coloration de fond beige clair à marron, moins de
28 rangées d'écailles
Micrurus (Serpent-corail) Remarque : les couleurs rouge
et jaune disparaissent sur les
spécimens en liquide de con-
servation
1 anneaux noirs non groupés par 3. Pas do rouge franc
(violacé).
tache blanc jaune sur les JOUGS
anneaux noirs groupés par 3 dans un motif de type :
rouge-noir-jffQlle-noir-jaillle-noir-rouge •.•
2 anneaux noirs beaucoup plus largos que ceux des
autrGs couleurs
anneaux moins larges ou à peine plus larges que
ceux des autres couleurs
3 muse~u noir, suivi de rouge
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